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Ïaiprimeur-Libraire , Quai  aux  Poissonniers  , 
Coia  de  la 


DÉTAILS 

De  ce  qui  s^ejl  pajfé  au  Champ-de^Mars  J 
à la  Cérémome  de  la  Fédération  , h 
j/f.  Juillet  J750. 

Le  fpeftacle  de  la  Confédération  nationale  a 
furpaffé  l’idée  qu’on  s’en  étoit  formée;  les  ta- 
bleaux les  plus  variés  & les  plus  importans , ont 
excité  l’admiration  & renthoufiafme  du  peuple 
immenfe  qui  en  a été  l’heureux  témoin.  Que  ne 
pouvons-nous  peindre  ce  que  nous  avons  senti  ? 

Une  multitude  de  papiers  nouvelles  a rendu 
compte  des  travaux  du  Champ-de-Mars , notre 
objet  eft  de  donner  ici  le  détail  de  ce  qui  s’eft 
paffé  hier. 

A une  heure  du  matin  deux  divifions  de  la 
garde  nationale  parisienne  font  allées  s’emparer 
des  pohes , & veiller  aux  moyens  d’introduire 
& déplacer  le  public.  On  s’imagine  aisément  qu’il 
s’y  eft  rendu  en  affluence  de  très-bonne  heure. 

A huit  heures  du  matin , plus  de  trois  cent  mille 
perfonnes  occup oient  Tamphithéatre  qui  entouroit 
le  champ  de  la  Confédération.  Les  citoyens  de 
tous  les  rangs  s’y  trouvoîent  confondus  sans  dis- 
tinftion;  les  premiers  rangs  seulement  étoiènt  rem- 
plis par  les  volontaires  des  gardes  nationales  du 
royaume,  qui  n’avoient  point  été  députés  à la  ^ 
fédération  & qui  s’étoient  rendus  à la  fête. 

Le  tems  dérangé  depuis  plus  plufieurs  jours^ 
a d’abord  donné  d’heureufes  efpérances  ; mais 
fur  les  huit  heures , une  pluie  abondante  eft  sur- 
venue, & elle  s’eft  répétée  plufieurs  fois  jufqu’au 
moment  de  la  cérémonie  de  la  fédération,  A 
onze  heures , cent  prêtres  sur  deux  lignes  , ayant 
à leurs  tête  M.  l’Evêque  d’ Autun , font  fortîs 
de  l’école  militaire  pour  fe  rendre  à l’autel  de  la 


4 

patrie.  Leur  parure  ètoit  une  longue  robe  de 
lin,  & une  large  ceinture  aux  couleurs  de  îa 
nation;  ce  spedtacle  fimple  & nbuveau  a été 
vivement  fenti  & vivement  applaudi  ; on  faifoit 
la  bénédiftion  de  l’autel,  lor%i’un  nuage  aftreux; 
s’eft  rendu  sur  le  champ  de  la  fédération  ; nos 
lévites  n’ont  point  perdu  courage  ; ils  ont  penfé 
que  si  le  ciel  se  débarassoît  des  nuages  amon- 
celés sous  lui , c’étoit  pour  être  plus  serein  au 
moment  du  serment  augiifte  qui  devoit  être 
prononcé  par  les  Repréfentans  de  tous  les  Fran- 
çois ; il  s'étoit  rendu  à ce  fpeêlacle  fublime  quel- 
ques ariftocrates,  & ceux-ci  se  félicitoient  de 
bon  cœur  de  ce  que  la  garde  nationale , au  nom- 
bre de  douze  mille  hommes  > qui  étoit  dans 
Fenceintedu  Champ-de-Mars,  recevoit  cette  pluie 
abondante  , sans  pouvoir  s’en  garantir  ; mais  la 
joie  de  ces  ennemis  de  la  révolution  a dû  fe 
convertir  en  défefpoir  ; car  ils  ont  vus  ces  foL 
dats  courageux  braver  la  pluie , & faifir  préci- 
sément le  moment  ou  elle  tomboit  avec  plus 
d'abondance,  pour  former  des  danfes  de  toute 
nature  au  fon  de  leur  inulique,  faire  des' évo- 
lutions militaires,  & orner  le  tableau  de  la  guerre. 
On  comoattoit  à l’arme  blanche , & aprçs  la 
bataille  on  s’embrafibit  "avec  afFèftion.  La  pluie 
cclToit-elle  P chacun  reprenoit  fon  rang;rccom- 
mençoit-ellc  à tomber  P les  danies  & tes  évolu- 
tion.^ militaires  reprenoient  fur  le  Champ.  Ce 
mouvement  des  gardes  nationales  de  Paris  s’eft 
communiqué  >i  leurs  frères  d'armes  Venus  à la 
confédération , & dans  un  moment  d’orage  , on 
a vu  . au  Champ-de-Mars  , un  ballet  de  plus, 
de  vingt-quatre  mille  hommes  formant  enfein- 
ble  , autour  de  îeurs  drapeaux,  les  chaîne^  les 
plus  brlles^,  & les  hgiircs  les  plus  ingenieufes. 
Cette  danle  , la  plus  impofante  qu’on  ait  jamais 
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fti,  a fait  dire  aux  étrangers,  que  la  nation  Fran- 
çaife  étoit  feule  capable  de  ces  sentimens  de 
gaité  dans  une  pareille  circonftance.  Ils  applau- 
diffoient , les  larmes  aux  yeux , &fe  félicitoïent 
d’étre  les  témoins  d\in  fpeftacle  auffi  magnifique.. 

A neuf  heures  du  matin  , les  divers  départe- 
mens  ont  reçu  chacun  un  drapeau  qui  leur  a été 
donné  en  préfent  par  la  municipalité  d-e  Paris, 
portant  d’un  côté  çes  mots  .*  fédération  nationale 
à Paris  le  14^  Juillet  1790,  & de  Pautre  : conf‘ 
ùtution , & au'deffous , le  nom  du  département. 

A neuf  heures  & demie  , toutes  les  gardes 
nationales  réunies  depuis  le  fauxbourg  Saint- 
Martin  jufqu’à  la  porte  Saint- Antoine,  ne  font 
ébranlées  pour  fe  rêndre  au  Champ-de-Mars,  la 
plupart  à jeun.  Dans  tout  le  cours  de  la  marche, 
une  pluie  orageufe,  n’a  ceifé  que  par  intervale  ; 
mais  cette  circonflance,  au  lieu  de  décourager  les  ^ 
fédérés,  n’a  fait  que  donner  plus  d’énergie  à leur 
patriotifme  h à leur  gaité-  Le  public  qui  bordoit 
la  haie,  hommes,  femmes,  enfans  n’ont  pas  été 
dérangés  un  inftant  par  cette  pluie  & ont  montré 
le  meme  courage  que  les  gardes  nationales  elles- 
mêmes.  Une  foule  de  dames  charmantes  qui  oc- 
cupe lent  les  fenêtres , depuis  la  rue  Saint-Denis 
jyl'qu’à  la  porte  Saint-Honoré  , font  reliées  conf- 
tamment  la  tête  à l’air , recevant  toute  la  pluie, 
pour  admirer,  applaudir  les  braves  défenfeurs 
delà  I/iberté.  Cent  milie  fabrês  agités  dans  l’air, 
étoient  le  liane  de  la  reconiioiifance  & de  la  cour- 
toilie  françoife.  Cependant  on  mouroit  de  faim 5 
mais  du  pain , des  cerveiats  étoient  jettés  en  abon- 
dance par  toutes  les  fenêtres.  Les  citoyens  & les 
citoyennes  de  Paris,  des  bouteilles  à la  main,  fe 
difpntoient  à qui  offriroit  des  rafraichilTemens  à 
leiKs  frères  des  provinces.  Ce  n’efi:  qu’à  deux  heu- 
tçs  & demie  que  tous  les  fédérés  fe  font  trouvés  V 

reunis  au  Champ-de-Mars. 
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Le  Roi  s^ëtoit  fendu  de  bonne  heure  à Técoîe 
militaire;  oh  aroit  pratiqué  un  fallon  entre  ce 
V batiment,  & la  tribune  de l’affemblée nationale; 
il  eft  relié  avec  fa  famille , en  attendant  que  le 
cortège  de  la  fédération  ait  été  entièrement  in- 
troduit ; il  paroiflToit  quelquefois  à la  tribime  def- 
tinée  pour  la  Reine , & ce  n’étoit  jamais  envain  ; 
chaque  fois  que  le  peuple  l’appercevoit , c'étoient 
des  cris  de  vive  le  Roi  Enfin , il  a paru  au  mi- 
lieu des  repréfentans  de  la  nation , fiir  le  trône 
qui  lui  étoient  deüiné  ; & cette  fois  les  applau- 
diffemens  ont  été  portés  jufqu’àrivrelfe.  Mr.  La 
Fayette , après  avoir  pris  fes  ordres  pour  le  mo- 
ment où  le  ferment  feroit  prêté,  ell  monté  fur 
l’autel  de  la  Patrie , & au  milieu  de  cette  armée 
citoyenne  qui  remplilfoit  le  fchamp-de-Mars , il 
a prononcé  le  ferment  de  la  fédération  ; tout  le 
monde  Ta  répété  ; une  décharge  d’artillerie  Ta 
' accompagné  ; les  drapeaux  ont  été  agités  de  cent 
manières;  les  chapeaux  &'les  bonnets  ont  tour- 
nés fur  la  pointe  des  bayomiettes  & des  fabres , 
les  bonnets  carrés  même  ont  paru  au  milieu  de 
ceux  des  grenadiers  : ils  ont  volé  de  toutes  parts  \ 
enfin,  tout  a célébré  la  fête  de  la  Liberté;  c’é- 
toit  un  nuage  mobile  qui  préfenroit  le  fpeélacle 
le  plus  majellueux  qu’ait  jamais  offert  l’univers. 

Après  que  ce  ferment  a été  prêté , nos  frères 
d’armes  de  province  n’ont  pu  tenir  dans  leurs 
rangs  ; il  ont  voulu  entendre  le  ferment  folemnel 
de  raffemblée  nationale  & du  Roi , ils  fe  font 
portés  en  foule  au-devant  de  la  tribune  ^ & ce 
mouvement  de  leur  part  a préfenté  une  fcène  im- 
po faute  & majeftueufe.  Ils  ont  été  témoins  de  ce 
ferment;  ils  ont  recueilli  les  exprdïïons,  ils  les 
ont  retenues  ; ils  les  ont  applaudies  avec  tranf- 
port , & la  Reine  elle-même  a mêlé  fes  applau- 
diifemens  à ceux  du  public. 

Elle  doit  être  fatisfaite  de  raccueil  qu’elle  en  , 
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a reçu  ; les  fignes  les  plus  flatteurs  lui  ont  té- 
moigné le  contentement  que  les  confédérés  éprou-» 
voient  de  la  voir  à cette  fête.  Cette  circonftancc 
nous  fournit  l’occafion  de  parler  d’une  anecdote 
récente  & peu  connue , mais  qui  mérite  de  l’être. 

Dimanche  dernier,  la  Reine  alla  voir  la  revue 
qui  fe  faifoit  à la  porte  Challot  ; fa  voiture  fut 
environnée  d’un  grand  nombre  de  gardes  natio- 
naux étrangers  , avec  qui  elle  s’entretint  avec  la 
plus  grande  affabilité , ne  dédaignant  point  de 
répondre  à toutes  les  queftions  particulières  que 
ces  étrangers  curieux  lui  faifoient  en  foule.  Ils 
délirèrent  de  baifer  la  main  du  petit  Dauphin  ^ 
& elle  la  leur  préfenta  elle-même  ; enfin  il  fe 
préfenta  un  moment  où  le  bras  de  la  Reine  fe 
trouva  appuyé  fur  la  portière  de  fa  voiture  ( qui 
n’a  d’autres  armoiries  qu’un  fimple  chiffre  ),  un 
étranger,  fous  prétexte  d’examiner  un  . brillant, 
faifit  ce  bras , il  y applique  un  baifer 

La  Reine  vit  dans  cette  aélion  ce  qu’elle  de- 
voit  y .voir , l’expreflîon  d’une  refpeâueufe  aft 
feftion  ; la  foule  des  fpeftateurs , qui  éprouvoit 
le  même  fentiment , voulut  le  lui  témoigner  de 
la  même  manière  ; la  Reine  ne  s’y  refufa  points 
& fon  bras  reçut  ce  jour-là  plus  de  trois*  cens 
baifers  ; elle  fut  attendrie  de  ces  marques  d’af* 
feélion  du  peuple  qui  l’environnoit , & elle  y 
répondit  par  des  pleurs  qu’elle  ne  pût  contenir; 
cette  fcène , la  première  de  ce  genre  pour  elle  ^ 
doit  lui  prouver  que  l’affabilité  eft  un  moyen 
plus  fûr  de  captiver  le  cœur  d'un  peuple  fenfi- 
ble,  que  le  cérémonial  pompeux  des  cours,  qui 
a fait  fl  long-temps  croire  à ceux  qui  occupent 
ou  qui  approchent  le  trône,  qu'ils  font au-delTùs 
des  autres  hommes. 

A entendre  les  ennemis  de  la  révolution,  les 
plus  grands  maUaeurs  suivroient  inévitablemeuC 


ia  ête  de  la  patrie  le  1 4 Juillet.  Aucuns  de  ceit^f 
qu'ils  pouvoient  prévoir  ou  inimaginer  n’eii:  ar- 
rivé ; mais  une  frayeur  fabite  a failli  en  occaiio- 
ner  de  fanglante  à rifîlie  du  Champ-de-Mars. 

Les  confédérés  fe  retircient  pêle-mêle  avec 
le  public  par  le  pont  de  bois  nouvellement  jeté 
sur  la  Seine  vis  à-vis  le  Champs-de-Mars.  Un 
mal-intentionné  y un  voleur  peut-être  , ou  enfin 
un  particulier  extrêmement  imprudent  a dit  que 
le  por  c s'écrouloit  Aufîltôt  la  frayeur  s’ eft  em- 
parée de  tout  le  monde.  On  s’eft  replié  les  unsi 
sur  les  aurres.  Quelques-uns  ont  cru,  à ce  mou- 
vement, qu’ils  é^-oient  attaqués;  &ont  tiré  leurs 
fabres  avec  rapidité  au  milieu  de  la  foule.  Ils 
pnt  b--effé , par  megarde,  fous  nos  yeux;  un  garde 
national  de  Lille , qui  a eu  le  côté  ouvert  ; un 
autre  a eu  une  partie  de  la  figure  emportée  ; 
enfin  M.  le  Maréchal  de  Mailli,  vieillard  oc- 
togenahe  a été  foulé  aux  pieds , & retiré  mou- 
rant. On  croit  C’^pendant  que  la  chute  naura  pas 
de  fuites 


